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-Nous sommes arrivés, dit le comte. Entrons. Bén6dict sourit tristement.
Le capitaine regarda la triste résiaence et soupira secrète- -Parce que cest impossible 1 répondit-il avec une douceur

ment à la pensee quu la comtesse demeurait là. A peine sur le résolue. Mon drapeau n'est pas celui de. Vendéens et mon
seuil du manoir, il tressaillit en remarquant qu'une femme épée doit rester fidèle à mes convictions.
vêtue de noir, pâle et souriant avec un pau d'effort, venait au. -Aile; monsieur, allez où le devoir vous réclame, où vous
devant de lui. Il aperçut à ses cotés un jeune homme à la phy- appelle l'honneur, et ne m'en veuillez pas d'avoir voulu vous
sionomie douce et martiale à la fois, et il reconnut Raoul. rallier à nous.

-Ah: monsieur, Blanche m'a dit ce que vous avez fait pour Après un dernier adieu, où toute son âme passa comme un
elle I murmura, madane de Flau îgny avec un sanglot dans la éclair dans ses yeux, le capitaine d'état-major se mit en selle
voix. J en suis profondement touchée. Je viens d'en instruire et s'éloigna, escorté du comte-et de Raoul. Quelques minutes
mon tils, qui a parcouru la campagne dans l'espoir do rencon- après, tous trois aperçurent M. Mathieu, qui lui-m4me était
trer sa cousine, et qui est de retour depuis un instant. à cheval, au milieu d'un groupe de cavaliers. U plupart

-J'étais desespere, capitaine . dit Raoul, et me voici le cavaliers s'étaient rappelés qu'il les avaient secourus, et il se
plus heureux des hommes grâce à voue ! disposaient à lui servir d'escorte. On se réunit. Bacul om-

Apres avoir embrassé Blanche avec une vivacité enthou pImenta le vieillard, puis on partit au galop, et P'e ne s'ar-
siaste, il tendit les deux mains à Benédict. Il y eut une effu- rêta que deux heures pîus tard, devant le Gué-aux-Biches, où
sien pleine de sympathie qui fit jaillir des larmes de tous les il était convenu qu'on se séparerait.
yeux. Bénédict et M. Mathieu tirent traverser la Maine à leurs

-Je ne vous ai jamais oublié, monsieur, reprit Raoul, chevaux. Lorsqu'ils furent sur la rive opposée, ils se retour-
depuis notre rencontre au carrefour du Châtaignier. nèrent et envoyèrent à pluoigurs reprises un salut cordial à

-Et moi, monsieur, partout où la destinée a conduit mes ceux qu'ils venaient de quitter. Après quoi, ils-se remirenten
pas, je me suis souvenu de la famille de Flavigny. Chacun a route. Ils côtoyèrent un ravin boisé, et passèrent devant un
ses rêves, et les miens m'ont souent parlé de vous. moulin, le moulin des Chênes-Secs, sans que ric- vint inter-

Disant cela, le capitaine d etat-major s'inclinait devant la rompre leur course. Seulement ils virent étendus aur le sol
comtesse avec une telle expression de tendresse et de respect cinq ou six cadavres de Vendéens, et aperçurent plusieurs
qife Blanche en fut frappée. Un soupçon lui vint à l'esprit, chevaux qui erraient dans les champs.
Mais Benedict su montra ensuite si calme, si maitie de lui. -On s'est battu aujourd'hui môme ici, dit M. Mathieu.
même, que ce soupçon se dissipa. -Oui, ajouta Bdnédiet. Il y a eu sans doute une rencontre

Une table simplement servie avait été dressée dans la pria entre une patrouille royaliste et une reconnaissance de hus-
cipale pièce du manoir. Madame de Flavigny fit asseoir le sards républicains.
jeune officier bleu. On mangea peu, le repas fut court. Trop ia vérité, c'est qu'au moment où Roch Dtoux préparait
de preoccupations oppressaient les âmes pour que les convives son guet-apens, il s'était laissé surprendre par les bleus qui
ressentissent bien vivement l'aiguillon de la faim. Après quel- lui avaient tué plusieura hommes, et l'avaient fait prisonnier.
ques paroles échangées avec une certaine contrainte rir les
malheurs.des temps, M. de Flavigny donna à un dom-stique FI Di U QUATIÈXE SÉsÈIE.
qui servait l'ordre de faire seller trois chevaux.

-Raoul et moi, dit-il en se levant, nous vous accompa-
gneronsjusqu'aux Lords de la Mfaine, au passage -du Gué-aux- La nqa.ièm sér-e
Biches. Quand vous aurez franchi le gué, vous serez hors de
tout danger, car nous savons que les républicains commen-
mencent à tenir la campagne de ce côté. Vous ne tarderez
donc pas à rencontrer là vos amis. LES DERNIERS

-Je vous rends grâces, monsieur le comte. Si vous le VOLUMESC
permettez, nous emmènerons avec nous le digne vieillard qui
a comparu, comme moi, devant le conseil, et qu'on a rendu à
la liberté. Il m'attend sans doute en ce moment

-Il sera fait comme vous le désirez, monsieur. Aussi bien nons offrons en ronte les dernierolumes qui nons restent on mains et qi
cet ancien solitaire de la Gorge-aux-Loups est.il un brave se peuventplns tro trouvés onlibrairle.
homme qui mérite tous nos égards. LE REMORDS D'UN ANGE

-Serait-ce celui qu'on nommait le sorcier, et dont nous
avons jadis visité l'ermitage? demanda Raoul. AMOUR ET CRIME, ler vol.

-- Lui-même. Il s'est improvisé médecin, et l'on assure qu'il
soigne indistinctement les blancs et les bleus, quoiqu'il soit LA HAINE 2c vol - e.
partisan do la Révolution. LES ORPHELINES 15e.

-C'est un ennemi généreux ! dit la comtesse avec oncition.
Que Dieu le protège ! LE. CHOLÉRA -

Les chevaux furent bientôt prêts.
-Partons! reprit M. de Flavigny. LE TRAITÉ DU CHEVAL 5 c.
A. ce.mot, Bénédict sentit son coeur se serrer. Par un mo T- 4N5c.

vement irréfléchi, il se rapprocha de la comtesse, comme s'il
eût craint de se séparer d'elle. Il se maîtrisa aussitôt et salua PORTRAITS DES P.'woss Dx 37-38
profondément.

-Je ne sais si nous nous reverrons jamais, madame, dit-it
d"ine voix qu m aeffura, d*affermair. Quoi qu'il arrive, croyez pio= d o les derniers volumes wenl6î.at :aplderant
que je considérerai toujours comme un bonheur l'occasion de
pouvoir o us raidru quelque service signald Si jamais un péril
serieux vous menace, et que je sois en position de le conjurer, POIRIER, BESSETTE b OI
je vous supplie de compter sur moi 1_

Madame de Flavigny lui tendit la main.
-Pourquoi ne restez-vous pas avec nous I demanda-t-elle,

non bans une cert-aine hésitation. i cs nvoy i franco an tous les burteaux de poste.


